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    avant-propos




    Le 27 décembre 1897, Cyrano de Bergerac triomphe au théâtre de la Porte Saint-Martin à Paris. Edmond Rostand devient, à 29 ans, une gloire internationale. Jusqu’à sa mort, vingt ans après, et pour la postérité, il sera « l’auteur de Cyrano ».




     




    Malgré son succès et l’engouement du public pour son personnage, il vivra le restant de ses jours dans l’angoisse de ne pas se montrer à la hauteur de sa réputation, d’être condamné à produire aussi bien sinon mieux que Cyrano de Bergerac. 




     




    Cyrano ou la maladie de gloire est une fiction épistolaire, fondée sur les correspondances entre Edmond Rostand et Rosemonde Gérard, son épouse et collaboratrice durant les vingt grandes années de sa vie d’écrivain, entre ceux-ci et leur entourage, ainsi que sur les journaux intimes, biographies et chroniques de l’époque. 




    Nous espérons sincèrement que les « Rostandiens » avertis et les « Cyranistes » passionnés ne s’offusqueront pas des libertés prises avec les écrits originels non plus que des incartades chronologiques, des pastiches ou détournements de vers dont Rostand lui-même était si friand !




     




    Que soit rendu hommage, avec tendresse et légèreté, à l’un des plus émouvants porte-paroles d’amour et épistoliers de l’ombre, Cyrano, et à ses deux souffleurs : Savinien Cyrano de Bergerac (1619-1655) et Edmond Rostand (1868-1918).


  




  

    1907




    Arnaga, domaine d’Edmond Rostand et Rosemonde Gérard en pays basque.




    Le bureau d’Edmond, placé devant une fenêtre encadrée de glycines, est couvert de feuillets épars. Le sol est jonché de papiers froissés.




    EDMOND à la fenêtre




    Il regarde son reflet dans la vitre, passe la main sur son front et rajuste son col. Il hausse les épaules, va s’asseoir à son bureau, prend une feuille de papier, appose la date.




    Arnaga, 1er avril 1907




    Et il commente, grinçant :




    Quelle sinistre plaisanterie : « Joyeux anniversaire, monsieur Rostand ! »




    Ma chère grande Sarah,




    Si vous pouviez me voir en ce « grand » jour, maigre, mon front quadragénaire pâle et lustré comme un ivoire prématurément vieilli, tiré à quatre épingles. Un pantin tiré à quatre épingles par des marionnettistes auxquels il se doit, avec amabilité, disponibilité. Cyrano de Bergerac a dix ans déjà, l’Aiglon même ne me semble plus que le souvenir d’un bonheur à jamais révolu. Pauvre auteur comblé et couronné de lauriers…




    ROSEMONDE, à son propre bureau soigneusement rangé




    Très cher Coquelin,




    Comme je regrette votre absence. Vous auriez accompagné Edmond dans sa promenade le long de la Nive. Je le vois, chaque jour ou presque, marcher seul, réfléchissant et parlant à lui-même. Son esprit semble endormi, mais c’est à la façon des chats, dont il a les soudaines détentes. Alors il s’anime et, les dents un peu serrées, il martèle les syllabes à la manière de Sarah Bernhardt. Avec ses feutres variés, ses vêtements chaque fois nouveaux, il a, dans le décor grandiose de ce beau pays basque, quelque chose d’un peu mousquetaire.




    Sa présence ici change tout. Le facteur ploie sous le poids des lettres de ses admirateurs du monde entier. L’autre jour, alors que nous revenions de Paris, le train s’est arrêté quelques minutes à Bordeaux. Sur le quai, deux cents braves garçons l’attendaient en hurlant. Une forte brune a voulu lui lire un sonnet au milieu duquel la locomotive a sifflé de la façon la plus comique. Et le train est reparti au milieu des hurlements tandis que les Anglaises des autres wagons envahissaient le nôtre en demandant (elle prend l’accent anglais) : « Qu’est-ce que c’est ? » Notre grand Maurice, enchanté, voulait envoyer des baisers par la portière et une dame expliquait fièrement aux Anglaises que c’était « Monsieur Edmond Rostand ». 




    Un temps. Elle reprend, plus sombrement :




    Lui, s’est senti couvert de ridicule… Dieu sait pour-
tant si tant de compliments et d’attentions l’accablent et comme il semble avoir peine désormais à écrire. 




    Un temps.




    S’il ne peut travailler, cela deviendra infernal…




    Je vais devoir le quitter pour me rendre à Paris. Peut-être pourriez-vous lui rendre visite pendant mon absence ? L’encourager à poursuivre sa pièce ? Cela me rassurerait tellement de le savoir en votre compagnie.




    Elle sort de la pièce.




    EDMOND




    Que le temps est triste, chère Sarah, et que j’ai peu de goût au travail. Je suis soumis aux caprices d’un « je ne sais quoi qui peut ne pas venir ». Quelque chose de brumeux s’est mis sur la clarté de mon cerveau. La migraine m’aveugle. Je veux me reposer. Pourtant je voudrais tant avoir terminé une belle pièce et être au moment de vous la lire…




    ROSEMONDE voix off




    5 avril 1907




    Mon cher trésor,




    Tout le monde t’attend à Paris, cela se sent dans les moindres mots, dans l’air, dans les rues, sur les tristes colonnes Morris qui rougissent et verdissent piteusement…




    Oh ! Que je voudrais être déjà de retour pour reprendre dans tes bras et de l’autre côté de la table tout le beau rêve brûlant que j’ai dû laisser. Nous serons heureux, nous serons seuls, nous serons sérieux, nous serons fous ! Il y aura entre nous tous les rites de tendresse, tous les silences de travail, toutes les sincérités. Ah ! J’embrasse la vie qui est si belle !




    J’embrasse éperdument ta petite moustache d’or que l’eau oxygénée ne blondit pas autant que mon souvenir. Je suis Rose, Rosemonde et Dodette. Je suis même Aglaë. Je suis tout si tu le veux.




    EDMOND




    Dodette, tu es un amour.




    C’est toi qui me donnes tout ce qui me fait plaisir ! Mais tu me feras travailler, dis ? Promets-moi de me forcer à finir mes pièces !




    Je te gronderai tout de même tendrement pour avoir accepté de déjeuner au Ritz, devant le Tout-Paris, avec un homme aussi bruyant que Coquelin. C’est fou ! On racontera partout ce déjeuner ! Comment éviter les échos des journaux et les sollicitations d’interviews ?



OEBPS/Images/couv.jpg
Isabelle Cousteil

Cyrano

ou la maladie de gloire

THEATRE

©

Sceéenes Intempestivesa Grignan

TRARTIS





OEBPS/Fonts/Adobe-Garamond-Pro.ttf


OEBPS/Fonts/Adobe-Garamond-Pro-Bold-Italic.ttf


OEBPS/Fonts/Adobe-Garamond-Pro-Italic.ttf


OEBPS/Images/004.jpg





OEBPS/Images/titre.jpg
Isabelle Cousteil

Cyrano

ou la maladie de gloire

©

Scénes Intempestives a Grignan

TRIARTIS





